Sculpteurs et architectes suisses by unknown
Je n’ai pas osé regarder Félicien Chan- 
terêve, mais je l’ai très bien vu...
M’a-t-il regardée, lui?... Oui, j ’en sms 
certaine.
Il m’a regardée pendant que je regardais 
la fresque... Il m’a regardée, encore après 
que je ne la voyais plus. Les verres som­
bres se sont légèrement tournés vers moi... 
Un instant, j’ai seßti qu’à travers ces cho­
ses inertes, une förce vivante, un regard 
passait qui, m’effleurait subtilement...
Mais aussitôt, Félicien Chanterêve a 
paru s’absorber dans l’étude de Luini et 
de la fresque...
C’est drôle !... J ’ai écrit à cet étranger, 
il a aimé mes lettres... il a aimé un peu 
aussi, je crois, l’idée, l’image que, d’après 
ces lettres, il s’est faite de moi... et je 
suis là, tout près de lui, je suis sous ses 
yeux, il m’a regardée et même — je ne 
sais pourquoi, peut-être parce que je suis 
rousse ou simplement parce que je suis 
seule avec lui, dans la pauvre église au 
trésor sans prix — ma personne un ins­
tant a retenu son attention... E t il ignore 
que je suis moi !... Je suis une voyageuse 
quelconque; rien ne lui dit qu’il sait mon 
nom, qu’il connaît un peu de mon âme, 
que je suis cette jeune fille,cette Fridoli­
ne enthousiaste que, peut-être il a sou­
haité de voir... ■
Quant à moi, sans ce portrait que mada­
me de Souclieville m’a donné par plaisan­
terie, je ne me serais jamais douté qu’une
admiration commune, goûtée en commun, 
m’avait ainsi rapprochée du poète dont 
j ’ai tant et si intimement aimé l’œuvre... 
de l’homme dont les vers et dont les let­
tres, Séverin, avaient votre voix..
Un jour, à Moutiers, je disais :
Les lettres de Félicien Chanterêve 
n’iront pas me chercher au Tessin, ou n’y 
arriveraient sans âme ni parfum, comme 
des fleurs fanées... E t voici que Félicien 
Chanterêve, en personne est à Lugano !
Un moment je suis demeurée dans 
l’église, l’air indifférent...
Puis, je suis sortie...
Quelques moments plus tard, je me 
suis retournée... Félicien Chantirêve ne 
m’avait pas suivie sur le quai plein de 
soleil.
à la place où je m’étais arrêtée... Les 
yeux sur la fresque, je perdais toute no­
tion du lieu où je me trouvais, des minutes 
qui pouvaient s’écouler... Puis, j’eus, 
brusquement, l’impression d’une pré­
sence toute proche... A côté de moi, avec 
moi, quelqu’un contemplait la fresque...
Ce a quelqu’un », un homme jeune, 
svelte, vêtu comme un voyageur élégant, 
c’était, s’il en faut croire le portrait que 
j’ai vu, et à moins d’une ressemblance 
vraiment extraordinaire ! c’était l’auteur 
des Miroirs...
Ce que le portrait m’avait laissé pres­
sentir, la réalité le confirme et le précise... 
Félicien Chanterêve est grand, très mince, 
et pourtant d’aspect robuste... Ses che­
veux plutôt longs, sont châtain foncé, 
je crois... mais sa barbe qu’il porte coupée 
en pointe, un peu comme les seigneurs 
peints ou dessinés par Clouet, est très 
claire et lui donne l’apparence d’un 
blond... en dépit d’une carnation assez 
chaude, halée, semble-t-il, par quelque 
récente excursion de montagne.
Quant aux yeux — miroirs de l’âme — 
un pince-nez avec d’horribles verres 
teintés d’ocre, les cache absolument.
Un visage sans yeux, c’est presque 
un visage sans physionomie...
L’expression mobile, l’expression signi­
ficative de celui-ci ne peut venir que de la 
bouche, un peu dissimulée elle aussi 
par la moustache blonde...
trouble l’équilibre de mes perceptions 
se joue de ma sensibilité trop vive...
Nous traversions le grand vestibule 
de la villa Serbelloni — aujourd’hui 
transformée en hôtel — pour aller déjeu­
ner... Il y avait beaucoup de monde... 
E t nous-mêmes, les quatre Montentrain, 
un ménage ami, la Chanoinesse et moi, 
nous formions un groupe assez respecta­
ble.., Tout à coup, M. de Montentrain 
s’élance et s’en va accrocher, à l’autre 
bout du hall, un monsieur qui cause avec 
deux autres messieurs... E t je reconnais le 
contemplateur de Santa Maria degli An- 
geli... _ # ~
— Tiens s’écrie Gladys de Montentrain 
Félicien, Chanterêve que papa nous amè­
ne !
— L’auteur des Miroirs?... dis-je, pre­
nant un air surpris et indifférent. Vous 
le connaissez, mademoiselle?
— Mais, oui, un peu... Nou3 l’avons 
rencontré deux ou trois fois cet hiver 
chez des amis... C’est un causeur délicieux 
quand il veut... car, il parait qu’il ne 
veut pas toujours.
Mais, déjà, M. de Montentrain nous 
rejoint avec son captif et — au millieu 
d’un brouhaha de paroles, de petits rires, 
de petits cris — il nous présentait le nou­
veau venu à la Chanoinesse et à moi, qui 
étions seules à ne pas le connaître.
— Notre grand poète, Félicien Chan­
terêve, l’auteur des Miroirs... madame
JTôuilletd'îi de là  Tribune da Oenive de Clairgivre, mademoiselle Fridoline 
Deslys...
Félicien Chanterêve s’inclina très pro­
fondément devant la Chanoinesse qui lui 
tendit la main avec un compliment bien 
tourné... puis devant moi...
... Alors il me sembla — mais toujours 
sans oser regarder — que le poète avait 
un très léger, un très subtil sourire... 
ou que sa bouche tremblait, presque im­
perceptiblement... '
Ce fut peut-être une illusion... Nul ne 
s’en avisa, sans doute... nul, en tout cas 
ne put éprouver, ensuite, le saisissement 
que je ressentis moi-même, ' quand — le 
calme s’étant fait à demi — j ’entendis 
parler Félicien Chanterêve...
Je sais bien, mon imagination était 
prévenue, je devrais presque dire même 
que... je m’y attendais !... E t pourtant...
Oh ! Séverin, c’est votre voix que sou­
dain, j’ai entendue, votre voix grave et 
profonde, la voix du jardin de l  Infante, 
la voix des Miroirs...
Etait-ce vous que j ’avais devant moi?
Félicien Chanterêve ne parle peut-être 
pas tout à fait comme vous... je m'en suis 
avisée très vite, dès qu’il a cessé de s’a­
dresser à moi. Il y a dans son élocution 
une sorte de légèreté, de facilité que je ne 
vous connais guère et aussi, bien qu’il 
parle simplement et discrètement, cette 
assurance, cette insaisissable autorité 
qui vient, jecrois, du sentiment latent.
presque inconscient que les hommes 
arrivés, appréciés, ont de leur valeur... 
Félicien Chanterêve doit être plutôt 
réservé, je serais étonnée qu’il fut timide.
Cet homme élégant, aisé, qui souriait; 
sous sa moustache blonôe, en causant 
avec Gladys de Montentrain, est, pai 
son apparence physique ses vêtements» 
son attitude, ses manières —■ et aussi1, 
sans doute, par ses habitudes de vie et son 
caractère — très différent de vou*, 
Séverin... Mais il s  votre voix ou mon 
rêve la lui prête...
Quand il s’est éloigné pour retrouve? 
les personnes qu’il venait de quitter, U 
n’avait pas encore perçu le son de la mien* 
ne... Mais nous devions nous revoir !
Bellagio occupe la pointe extrême da 
cet angle de montagnes et de collines quj 
s’avance profondément dans le plus vaste 
bassin du lac et sépare le bras de Côme de 
celui de Lecco... La belle maison de cam­
pagne des comtes Serbelloni se dresse au 
flanc d’une des collines qu’entoure, qu’es* 
calade jusqu’au faîte, un de ces admira* 
ble3 jardins qui donnent à toute la région 
un air de fête et de joie... Cependant, si 
merveilleuse, que soit cette végétation 
et la gloire de sa floraison exubérants 
et parfumée, on l’oublie un peu, on la 
néglige, pour la beauté des choses que, 
de ces hauteurs, le regard embrassé..
(A suivre).
L a  F o lle  H isto ire
PAE
G U Y  D E  C I I A N T E P I iE lT K E
E t «tont ceoi n ’est pas impossible, il me semble?
E . R o s t a n d , Les Iiomanes gues
Maintenant, mes yeux émerveillés 
demeuraient fidèles aux deux morceaux 
qui m’avaient donné l’émotion la plus 
vive, la jouissance la plus profonde, deux 
figures inoubliables, deux admirables 
incarnations de l’amour : La Vierge Marie, 
défaillante au milieu des saintes femmes, 
un visage ravagé, blême, meurtri, un 
visage de torture où tout l’inconcevable, 
tout l’infini de la douleur humaine a 
passé... puis, au pied de la croix, la Made­
leine à genoux, couverte de ses cheveux 
blonds comme un manteau de gloire, 
avec ce beau mouvement redressé de la 
tête et ce geste éployé des mains ou­
vertes qui semble jeter légèrement en 
avant la ligne harmonieuse du corps, ce 
geste absolu qui offre tout un être, 
toute une vie, toute une âme...
Unesorte de ravissement me retenait
Castagnola, 30 mai
Demain, je verrai le lac de Côme, à 
midi, je serai à Bellagio... en Italie !
Castagnola 1er juin.
Encore Félicien Chanterêve !... à 
Bellagio, cette fois !...
Maintenant, Il sait que je suis Frido­
line Deslys... il y a eu présentation offi­
cielle, nous nous sommes parlé !
Oh ! que c’est étrange et déconcertant 
par moment, il me semble que je rêve 
ou qu’en pleine veille, une hallucination
BERNE. — L’homme au masque noir. —
Mardi soir un incident étrange s’est pro­
duit à Berne aux matchs de lutte écrit-on 
au Démocrate. Au moment où le spectacle 
allait commencer, un individu enveloppé 
dans un grand manteau, le visage caché par 
un masque noir, s’est avancé sur la scène et a 
déclaré laconiquement « Je désirerais aussi 
lutter; je défie tous les lutteurs; je consens à 
déposer un enjeu de mille francs. » L’in­
connu s’est refusé à enlever soit masque, affir­
mant qu’il ne se ferait connaîtro que l’ors- 
qu’il aurait vaincu tous les champions. Le pu­
blic attendait avec une vive curiosité les 
exploits de ce singulier lutteur. Ce ne fut pas 
long. Dépouillé de son manteau, le nouveau 
venu, un véritable hercule, entreprit une 
passe avec un géant de la troupe et, au bout 
de trois minutes après un travail irrépro­
chable, il le couchait sur le sol. Les jours sui­
vants même succès : il terrassait son adver­
saire en un tour de main. E t depuis lors 
l’homme au masque noir continue à passion­
ner le public. Qui donc se cache derrière ce 
masque? ;
Seul de tous les lutteurs, Gherpillod avait 
refusé tout d’abord de ses mesurer avec l’in­
connu, car il supposait que l’homme au mas­
que noir, qui intrigue si fort les Bernois, 
est un concurrent allemand, avec lequel il 
doit se battre l’automne prochain à Londres 
et qui est venu à Berne dans le dessein de 
l’étudier au préalable.
P. S. Sur les instances de ses amis, Cher- 
pillod est revenu toutefois sur sa décision; 
il a vaincu l’homme au masque noir, après 
un combat de trois minutes.L’inconnu s’est 
éclipsé pendant que le public faisait une ova­
tion enthousiaste à l’heureux champion 
suisse. Sur douze athlètes, Cherpillod en a 
déjà vaincu dix.
— Terrible accident. — Un gamin de Berne 
s’amusait vendredi matin à grimper sur l’ar­
rière d’un char rempli de sable et qui fran­
chissait la place d«« Ours. Cette imprudence 
fréquente devait lui coûte* cher. L’enfant 
tombant eut la jambe prise dans la roue qui 
avançait toujours; le charretier ne s’était 
aperçu de rien et le petit posa it crier de 
peur de recevoir quelque coup de fouet bien., 
mérité. Le. membre' fut arraoné jfiet au haut' 
de la cuisse. La victime, Edouard Stucki, 
dont les parents habitent à la Matte, est âgée 
de quatre ans, elle a été transportée sans 
connaissance et dans un état des plus graves 
à l’hôpital de L’Ile.
— Flèche meurtrière. — Le jeune Dunner 
14 ans, habitant à Thoune, prenait part la 
semaine dernière à un exercice de tir des arba­
létriers. Ayant lâché sa flèche, il alla, contre 
le règlement, la chercher au but. Au même 
instant, un autre tireur tendait son arc, visait 
e t une flèche sifflait dans les airs. Il était 
déjà trop tard pour avertir Dunner, lequel 
eut le nez transpercé. Il fut impossible de 
retirer le projectile, la partie postérieure 
étant en plein dans les chaire, L’enfant qui 
perdait beaucoup de sang et souffrait beau­
coup, dut être opéré sur-le-champ et sans 
aucun anesthésique.
Le tombeau de Neuenegg. — Erigé en 
1866, le monument de Neuenegg se trouve 
à proximité du tombeau où furent enterrés 
les cent trente-cinq Bernois tombés le 
4 mars 1798 après un combat héroïque mais 
inutilo contre l’armée française. A côté de 
ce monument s’élève une grande croix en 
fer, don de la ville d’Interlaken, au bas du 
fossé qui forme la lisière du petit bois fameux 
de Neuenegg. Longtemps l’on ne sut pas 
exactement si l’endroit où reposaient les 
restes des braves se trouvait dans ce fossé 
ou dans le petit bois. Il fut nécessaire lors des 
fêtes du centenaire, d ’opéter des fouilles 
dans le terrain, desquelles il résulta que la 
fosse se trouve en dessus du petit bois. 
L’inhumation avait eu lieu sans aucune 
sorte de formalité, ce qui explique le doute 
qui plana pendant un siècle sur rempla­
cement exact. On avait creusé un grand 
trou très profond dans lequel les corps furent 
placés par couches superposées de six avec, 
alternativement, des couches do terre. Jus­
qu’ici ce tombeau n’était nullement entre­
tenu. Cet oubli sera réparé; quelques patrio­
tes bernois s’en sont chargés.
— Tir cantonal. — Voici les dix premières 
couronnes de laurier du Concours interean- 
tonal, révolver : 1, Armes-Réunies, Ch.-de- 
Fonds, 1er gr., 211; 2, Guidon genevois, 1er 
gr., A, 210; 3, Pistolenclub Schönenwerd, 205
4, Société de tir Le Mousqueton, Genève, 190;
5, Standschutzengesellsch, Neumünster, 198;
6, Pistolenclub, Aarau, 198; Revolverschüt­
zenges, Bern, 1er gr., 194. La Sentinelle de 
Vallorbe, Débutants, 194; Feuerschutzende, 
Bäle, 194 ; 10, Société de tir, Fleurier, 188.
Une sorcière. — Un fait démontrant 
les ténèbres moycnnageuses qui entourent 
encore certaines parties de nos campagnes, 
s’est produit dernièrement dans l’Emmen­
tal. Il y a quelque part, dans la belle vallée, 
une ferme entourée de vergers, et habitée 
par une brave paysanne, laquelle élève des 
cochons. Ceux-ci, pour sa plus grande joie, 
avaient toujours prospéré." Mais voici que 
dernièrement quelques jeunes pourceaux 
refusèrent toute nourriture, même les curées 
les plus appétissantes. Les bêtes ne man­
geaient plus, ne buvaient pas davantage. 
Après quelques jours d’essais infructueux, 
la paysanne fut persuadée que ses pourceaux 
étaient ensorcelés. Une cousine interrogée 
à ce sujet fut du même avis, et donna le remè­
de à suivre en pareille occurrence: il fallait, 
de bon matin, au lever du soleil, prendre une 
fourchette en étain à trois branches, la chauf- 
fre à blanc, puis faire le tour de la ferme en 
criant : Sorcière, sorcière, sorcière, je t’ex­
pulse ! *\
Le lendemain matin, donc, la paysanne 
s’arma d’une fourchette rougie, et au momont 
où elle conjurait la sorcière, une jeune fille, 
la servante de la ferme, desoendit l’escalier 
et alla chercher de l’eau à la fontaine qui se 
trouve à proximité du bercail. C’était la sor­
cière ! Qui l’aurait cru? Une si bonne fille; 
ah l’hypocrite! ah la mécréante !! Si la brave 
femme enjavait eu le  courage, elle eût illico 
embroché la coupable pour l’attacher ensuite 
sur un bûcher. Elle la chassa honteusement.
L’histoire ne dit pas si depuis ce moment 
iesjoochons engraissent.
BALE. — Victime de son imprudence. —
Un frère e t une soeur sc rendaient vendredi 
en chemin de fer, au marché de Bâle depuis 
Oberwil. L’imprudent jeune homme, Huber, 
âgé de dix-neuf ans, était resté sur la plate­
forme. A une secousse qui se produisit entre 
les stations de Wildenmann e t Binningen, 
H. fut projeté entre deux voitures et passa 
sous le train. Ce dernier stoppa limmédiate- 
ment et le conducteur aidé de passagers tenta 
inutilement de retirer la victime prise sous 
les roues d’un vagon. Il fallut faire reculer le 
convoi. Quelques minutes après, le jeune 
Huber, dont le bas du corps était complète­
ment déchiqueté, mourrait dans les bras 
de sa soeur, gardant jusqu’au dernier mo­
ment sa complète connaissance et souffrant 
atrocement.
ZURICH. — Chez les bêtes. —‘ L’autre 
soir, les auditeurs d ’un concert donné par 
une fanfare quelconque danB un jardin res­
taurant de Seefeld, à Zurich, ont été témoins 
d’une scène intéressante. Malgré l’heure avan­
cée, on entendait depuis fort longtemps des 
sifflements d’un couple de merles perchés 
sur un arbre voisin. Intrigués, ils examinè­
rent l’endroitd’où venait ces sifflements, qui 
paraissaient plaintifs et virent tout près du 
nid dans lequel dormaient des petits, un gros 
chat lequel tentait en vain de les enlever. 
Le père et la mère de cette petite famille de 
merles frappaient à coups redoublés de leurs 
becs sur le crâne du chat qui dut finalement 
se retirer la tête en sang, las sans doute de 
cette défense énergique e t effrayé par les 
bâtons de quelques témoins de ce petit drame.
LUCERNE. — Les victimes de la tuber­
culose. — On eite le triste cas d’une mal­
heureuse famille de Perlen, dont la mère, 
trois filles et deux fils sont morts en peu de 
temps de phtisie, malgré tous les soins du 
médecin. La dernière des victimes, Otto 
Burri, s’est alitée il y a quelques mois et ne 
devait sortir de sa chambre que pour être 
conduite au cimetière. De cette très nombreu-- 
se famille, il ne reste aujourd’hui que le père 
et deux filles.
Dévouement exagéré. — Une jeune 
fille de Lucerne, âgée de dix ans, a  accompli 
un acte de dévouement touchant, mais bien 
exagéré. Ayant vu un jeune choucas tomber 
dans le lac, elle n’hésita pas à se jeter tout 
habillée dans l’eau et nagea une centaine 
de mètres pour recueillir l’oiseau qui allait 
se noyer.
SAINT G ALL. - -  Pour les incendiés de 
Vilters. — Le village de Vilters, dans l’Ober- 
land saint-gallois a été, comme on se le rap­
pelle, incendié le premier avril dernier. En 
une seule nuit, le fœhn aidant, vingt-deux 
maisons furent la proie des flammes, repré­
sentant une centaine de mille francs. Les 
assurances ont réduit le dommage à 43.000 frs 
Un premier appel a été suivi de l’envoi de 
nombreux dons de vêtements et de literie, 
par contre les dons en espèce ont été si faibles 
qu’il rate encore près de 40.000 frs à couvrir, 
se répartissant sur dix familles. Un second 
appel pressant, que nous avons publié, a été 
lancé. Le Comité de secours de Vilters en­
gage vivement chacun à lui verser son denier 
de charité.
— Une école à l’encan. — On a vendu la 
semaine dernière l’école •secondaire d’Uzwil 
aux enchères publiques. Elle servait, jusqu’à 
la fin de l’année scolaire terminée au prin­
temps, aux deux communes d’Oberuzwil et 
de Henau. Le nombre des élèves n’étant plus 
suffisant et les frais ne diminuant pas, les 
deux communes se sont décidées à vendre 
leur école. Celle-ci se trouve dans le voisinage 
d’un hôtel; o’est le propriétaire de ce dernier 
qui l’a acquise pour une cinquantaine de 
mille francs. Il en fera un hôtel,simple désaf­
fectation en somme, l’autel de la Jeunesse 
devenant ainsi l’hôtel de Gambrinus.
SOLEURE. — Un bilan philanthropique. — 
Sur la proposition du Conseil d’administra­
tion de la fabrique de chaussures C. F. Bally, 
à Schönenwerd, l’assemblée des actionnaires 
a décidé de faire les dons suivants :
Hôpital cantonal d’Olten (fonds de cons­
truction), 10.000 fr. ; Sanatorium cantonal 
soleurois, 5000 fr.; Caisse de secours maladie- 
décès de Schönenwerd, 5000 fr.; Infirmerie 
de Schönenwerd, 2500 fr.; Société d’assis­
tance de Schönenwerd, 2500 francs; Fonds 
d’école du district de Schönenwerd, 2000 fr. ; 
Société de secours mutuels de Schönenwerd 
1000fr.
Institut de Kriegsteten, 1000 fr.; Sanato­
rium argovien, 3000 fr. Institut argovien 
pour malades (Fonds de lits) 2000 fr.; So­
ciété d’assurance do Bremgarten, 500 fr.; 
Caisse d’assurance contre la maladie des 
fabriques d’Aarau, Graniclien et Kulm, 600 
fr.; Id. du Schöftland-Rheinau, 100 fr. ; 
Caisse d’assurance contre la maladie de Schö­
nenwerd, (hommes) 100 francs. Au total, 
35.000 francs.
En outre l’assemblée des actionnaires a 
décidé de verser au Fonds de pensions et de 
secoure aux veuves et aux orphelins de la 
fabrique Bally une somme de 35,001) fr. 
gJTotal général, 70,000 fr, de dons,
SCHWITZ. — Le trou du diable. — On
sait que l a . grotte connue sous le nom 
de Trou du Diable (Holloch) située dans 
la vallée de la Muotta a été exploitée pen­
dant quelques années par un consortium qui 
n’a pas fait ses affaires, l’affluence des étran­
gers n’étant pas suffisante, la faute en in­
comberait, paraît-il, aux habitants de la con­
trée qui ne voyaient de bon oeil ni la société 
ni les visiteurs. La première est en liquida­
tion, les seconds font grève et la contrée en 
est pour la perte d’un b;au revenu. Une nou­
velle société suisse celle-ci, s’est formée à 
Seebach avec un capital de 275.000 francs. 
Son président est M. Inderbitzin, avocat à 
Brunnen. La nouvelle société a obtenu la 
concession d’ exploitation des grottes pour 
une durée de vingt-cinq ans.
UNTERWALD. — Ermite et beau temps.
Une curieuse procession s’est déroulée mer­
credi dernier à l’église de Wolfenschiessen. 
Ordonné par le gouvernement de Nidwald, 
ce pélérinage national s’est rendu au tom­
beau du frère ermito Conrad Scheuber, 
gendre de Nicolas de Flue, pour le supplier 
de faire cesser la pluie.
Une ^ cérémonie semblable a  eu lieu la du
manche dans PObwald, où une bonne moi­
tié de la population a visité, dans le même 
but, le tombeau de Nicolas de Flue.
E t la pluie a cessé, le beau temps s’est mis 
résolûment de la partie. C. Q. F. D.
URI. Poète et jeunesse. — Ernest Zahn, 
l’excellent poète et romancier du buffet de 
la gare de Goeschenen, que l’université de 
Genève a fait docteur honoris causa à l’occa­
sion du jubilé, a été l’objet, la semaine der­
nière d’une marque de sympathie spéciale de 
la part de deux cent cinquante élèves des 
écoles bâloises en courses dans le massif du 
Gothard. La troupe, joyeuse malgré la pluie, 
gravissait, fifres et tambours en tête, la 
route montant au village. Arrivés près de 
« Bergrulr » la villa particulière d’Ernest 
Zahn, maîtres et parents virent la bande se 
concerter et pousser soudain de formidables 
acclamations en l’honneur de l’auteur de 
Albin Indergand un livre déjà populaire 
dans la jeunesse allemande du pays comme 
bon nombre d’autres histoires de Zahn. 
Le poète qui était présent vint remercier 
en quelques paroles joviales e t cordiales ses 
petits admirateurs et amis qui pour­
suivirent ensuite leur route en échangeant 
avec volubilité, comme l’on pense, leurs 
impressions sur l’auteur.
L’enlaidissement des sites. — Depuis 
Fluelen à la chapelle de Tell, la route de 
l’Axenstrasse présente depuis quelques temps 
un aspect peu réconfortant. Depuis les pre­
miers jours de beau temps, des mendiants 
et des vendeuses de cartes illustrées infestent 
la route. Les passants sont arrêtés par une 
bande d’enfants en haillons qui insistent 
plus ou moins pour qu’on leur fasse l’aumône.
Fait tout aussi peu réjouissant, la société 
dite Corporation d’Uri a, pour une question 
d ’écus bien sonnants, donné l’autorisation 
d’apposer des affiches d ’hôtels contre les 
rochers. Enormes,barrioléi* dans les ton*,elles 
enlaidissent horriblement la contrée, aux 
dires des étrangers eux-mémos auprès du 
département de police, mais jusqu’ioi, au­
cune mesure n’a été prise pour mettre 
fin à cette exploitation déplorable.
ARGOVIE. — Automobilisme. — Nous 
avons rendu compte, il y a de cela plusieurs 
mois, d’une assemblée d’un certain nombre 
de communes du Frioktal, dont les délégués, 
réunis à  Mumpf, avaient adressé au Conseil 
d ’E tat une violente protestation contre les 
abus des chauffeurs. Cette assemblée avait 
en outre demandé une réglementation spé­
ciale prévoyant l’emploi des compteurs ( ta x i­
mètres) à toutes les voitures automobiles 
destinées au transport des personnes, une 
taxe-imposition spéciale pour les automobiles 
étrangers e t l’appui de l’E ta t dans la lutte 
entreprise par les communes pour l’établis­
sement de routes sans poussières.
Une conférence des d légués de ces mêmes 
communes a eu lieu récemment à Brugg; le 
département de justice et police du canton 
d’Argovie y était également représenté. On 
a constaté quo depuis la protestation de 
Mumpf, les automobilistes ne donnent plus 
sujet à un aussi grand nombre de plaintes que 
précédemment. La situation serait cependant 
loin d’être satisfaisante. Le canton étant lié 
par le concordat intercantonal, la conférence 
de Brugg a adressé une pétition au Grand 
Conseil le priant de faire les démarches néces­
saires pour le retrait du canton de ce concor­
dat. Elle a recommandé en outre à l’autorité 
législative d’édioter, une fois le retrait opéré, 
un règlement spécial dans le sens des déci­
sions de la conférence de Mumpf.
THURGOVIE. — Tir cantonal. — Diman- 
ohe a eu lieu à Frauenfeld par un temps mer­
veilleux l’ouverture du tir cantonal thurgo- 
vien qui durera jusqu’au 25 juillet. Un beau 
cortège avec de nombreux groupes costumés 
a parcouru les rues de la ville. Au banquet de 
midi, M., le Dr. Studer, d’Arbon, a remis la 
bannière cantonale au président du comité 
d’organisation de la fête, M. Aepli, conseiller 
d’Etat, qui a porté le toast à la patrie. Le tir 
est très fréquenté et l’affluence des tireurs 
énormes.
TESSIN. — Acte d’intolérance. — Pour une 
cause qui ne nous est pas connue, le curé de 
Vira-Gambarogne avait interdit, à l’occasion 
d’un mariage civil, la sonnerie habituelle des 
cloches, malgré l’ordre contraire du gouver­
nement. E t malgré la meilleure volonté du 
Conseil communal de Vira, il ne fut pas pos­
sible d’amener le brave homme à com­
position. Ce dernier avait placé son mar- 
guiller à la porte de l’église fermée, avec 
ordre de n’y laisser entrer âme qui vive 
le jour du mariage. On dut se résoudre à 
envoyer deux gendarmes lesquels forcèrent 
le passage, puis comme il n’y avait per­
sonne d’autre sur la place, ils mirent eux- 
mêmes les cloches en branle.
La population de l’endroit critique fort la 
conduite de éonducteur spirituel.
VALAIS. — Etait-il coupable? — On a
enterré jeudi à Sion, où il est mort à l’hôpi­
tal, Robsrt Pfammatter, accusé d’avoir tué 
pour le voler son camarade Ammannn 
Cette affaire remonte à deux ans et avait 
eu pour théâtre le village de Daissendorf. 
toujours malgré les graves charges relevées 
contre lui. Il avait été condamné à la déten­
tion perpétuelle par le district de Rarogne. 
A la suite de cette condamnation, Pf 
fut enfermé au pénitencier de Sion et pendant 
un certain temps refusa toute nourriture. 
Quand on voulut le forcer à manger, son 
estomac ne supportait plus les alimeuts.
Gravement malade, le détenu du être trans­
féré à l’hôpital ou il ( s t mort mardi.
D’après une autre version, il n’y aurait 
rien d’exact dans les faits précédents :
Pfammatter est mort poitrinaire et hydro­
pique, après plus de six mois de lit. Avant 
cette maladie, il y a donc plus d’une demi- 
année, Pfammatter ne mangeait plus, se 
disant malade. On crut tout d’abord qu’il 
m ettait de l’entêtement à ne pas prendre de 
nourriture, e t que sa maladie était imaginaire. 
Au bout de peu de jours, les symptômes do 
la maladie qui devait l’emporter se déclarè­
rent e t il garda le lit depuis lors.
Bien que décédé au pénitencier, Pfammat­
ter a été enseveli au cimetière de l’hôpital.
— Accident. — Jeudi matin, au réveil, 
les habitants du village de Ghâbles, (vallée
de Bagnes) trouvaient mort au pied du mur 
de sa maison le tailleur Maurice S..., âgé de 
65 ans.
Ces accident semble tout expliqué, par la 
supposition que le malheureux, voulant pas­
ser de son logis dans un local attenant, se 
sera trompé d’issue, et aura ouvert une porte 
qui, du second étage, donnait sur le vide, 
depuis qu’une aile de sa maison avait été 
abattue pour l’élargissement de la rue.-
Au C erv in . — On écrit du Valais à la 
Liberté de Fribourg :
« De nombreux journaux ont annoncé 
que la demande de coqcession pour le 
chemin de fer de Zermatt au sommet du 
Cervin avait été retirée par ses auteurs. 
Cette nouvelle est inexacte. Ce chemin de 
fer compte aujourd’hui en Valais et dans 
les milieux intéressés de nombreux 
partisans. »
Avis à la ligue pour la protection des 
sites. . /
NEUCHÂTEL — Mort au service. — Un
jeune homme de NeuçKâtel, nommé B..., 
entré mercredi en caserne, à Colombier, pour 
y faire son école de recrues est tombé sur les 
rangs dimanche matin, au moment où la 
troupe se rendait au culte. Transporté à l’hô­
pital Pourtalès, il y est mort,dans l’après- 
midi.
VAUD.— Secours mutuels. — La société 
vaudoise de secours mutuels a nommé 
président, M. Juste Lagier, conseiller natio* 
nal.
— Accident. — Un terrible accident 
mis en émoi la populatoin de Vich, lundi vers 
9 heures du matin.
Un cheval, attelé à un tombereau, station-, 
nait devant la maison de son propriétaire 
à  Béguins, quand, tout à coup, pris de frayeur, 
il partit comme un trait, descendant le « Fa­
vre » à une allure vertigineuse jusqu’à Vich, 
où, un citoyen du Muids, M. François Dorier, 
qui marchait à côté de son char, fut soudaine, 
ment renversé et piétiné si malheureusement, 
qu’on dut le reconduire chez lui dans un 
é ta t extrêmement grave. Il se plaint de lé­
sions internes, e t M. le Dr Gaillard, mandé 
en toute hâte, a  déclaré que Ja  victime de cet. 
accidentavaittroieoôtoaoaseé««. .
La bêté emballée a culbuté avec son tom­
bereau, mais elle s’est relevé sans aucun ma! 
apparent. .
Le crime d’un enfant. — On nous écrit de 
Vevey, lundi matin :
Ce matin, lundi 19 juillet, devant le tri* 
bunal criminel de Vevey siégeant avec l’assis­
tance du jury, a comparu, comme prévenu 
d’homicide prémédité, Carlo Réa’ini, fila 
de Luigi et de Maria Ruggia, né le 13 dé­
cembre 1892 , à Cadrezzate ( Côme, Italie ) 
célibataire, ci-devant boulanger et manœuvre 
à Montreux, actuellement détenu dans les 
prisons de Vevey.
Voici à la suite de quelles circonstances 
ce jeune homme qui n’a pas 17 ans se trouve 
comme criminel, devant la justiee :
Le lundi 15 février 1909 entre 4 et 5 heures 
du soir, entra au café du Pont au Chêne,
( commune des Planches, Montreux ) tenu 
par M. Dominique Giordano-Talon, trois 
Italiens, dont Carlo Réalini,qui avait l’ha­
bitude d’y venir fréquemment, et qui, ce jour- 
là, sans être ivre,-était un peu excité, pour 
avoir déjà visité plusieurs autres débits 
d’alcool. Durant toute la journée, le café du 
Pont, avait été rempli de clients nombreux 
e t bruyants que Dominique Giordano et sa 
femme s’étaient efforcés de calmer. Ils pa­
raissaient y être parvenus et la tranquillité 
régnait lorsque arrivèrent les trois nouveaux 
venus. Bientôt le jeune Réalini se mit à 
chanter et àjhurler bruyamment ;M. Giordano 
qui jouait aux cartes avec des clients lui 
adressa, à plusieurs reprises, des avertisse­
ments, l’autre n’en tin t pas compte; au con­
traire. son attitude devint insolente et pro­
vocante. Après avoir patienté longuement 
M. Giordano se leva et d it à Réalini : Si tu ne 
veux pas te taire, je te mets à la porte. Réalini 
pour toute réponse, lança un violent coup d’é­
paule dans la poitrine de Giordano, qui saisit 
alors le perturbateur, l’expulsa,non sans 
peine, et dehors, lui donna une gifle. 
Réalini riposta par un coup de pied, mais il 
manqua son adversaire et tomba à terre. 
Furieux, il contempla quelques instants sor 
couteau qu’il avait tiré d ; sa poche, puis . 
tout à coup, il partit comme une fié lie. Gior­
dano inquiet dit à sa femme de téléphoner 
à la police. Pendant ce temps, Réalini se ' 
rend à sa pension Rasca, rue de la Gare à " ' 
Sâle3, y prend son revolver chargé, puis 
revient sur se3 pas.se ren 1 d ’un pied ferme 
et décidé vers le café du Pont. En route, et 
sans s ’arrêter,_il montre son arme à deux Ita ­
liens. Voyant revenir Réalini,"redoutant un­
malheur, Mme Giordano a juste le temps de . 
fermer au verrou, de l’extérieur, les deux 
p rtes du Café; en ce.faisant, elle se trouve 
un instant, e n  présence de l’accusé qui tenant 
la main droite dans la poche, la menaçait de 
son poing gauche. Epouvantée, elle cria î II ' 
me menace ! M. Giordano qui avait repris 
sa partie de cartes, accourut à la 3uisine 
dont la porte, donnant sur la cour, était en­
core ouverte. Il s’y trouva en face de Réalini 
Sans prononcer un mot, Réalini saisit son re- '? 
volver, recule un peu, vise M. Giordano qui 
avance pour le désarmer, et coup sur coup, 
par quatre fois, cécharge son arme sur lui 
i tteint en pleine poitrine par trois balles,- 
deux dans le cœur, l’autre au dessous du sein 
droit,Giordano rec-'i» ju s q u ’à  la porte de la ' 
crôsine pui3 s’affaisse. On le soutient; on I« 
transporte à la maison. Allez chercher un mi- • 
decin dit-il d’.uno voix mourante :, puis, pat 
trois fois, répète Ils m’ont tué ! puis il tomba 
mort dans les bras dé sa femm?, après lui 
avoir adressé un suprême adieu. Mme Tur- 
rian, sage-femme aux Planches, q i passait 
lui prodigua en vain des soins dévoués et '  
le Dr. Wagner, immédiatement appelé, ne 
put que constater le décès. La quatrième 
balle tirée par Réalini avait été se lçger - 
dans lee jupes de la. srmmelière, qui s’était 
élancée pour protéger son maître et qui j$b fut . 
par miracle, pas atteinte. .
Son Cjup fait, l’assassin avait pris li fuite 
au pas de course. Il fut arrêté, merçflljjié et 
incarcéré par l’agent Minoli, aid ; de M. (puis 
Freymo <•, cordonnie -, ae\jmouraijf’ tout 
près de là, et qui avait c’éjà coÇÇigeus&meflî
Indiquée dans les maladies del’ESTOMAC, du FOIE, des REINS
et de la VESSI E. _  Pharmacies» Marchands d’Eaux Minérales. ,
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CONFEDERATION SUISSE
Chronique fédérale
Un nouvel avant-projet du code pénal
(De notre correspondant)
Berne, 18 juilllet.
Le Département fédéral de justice et 
police publie le troisième avant-projet 
de Code pénal suisse. Le premier avait 
paru èn 1896, le second en 1903. On a 
reconnu que tout n’était pas parfait dans 
ces deux œuyres, que le temps avait mar­
ché et, avec le temps, les idées, que l’on 
n’avait plus exactement sur la crimina­
lité les mêmes notions au XXe siècle 
qu’au XIXe et qu’il importait notam­
ment de traiter tout autrement l’enfance 
coupable qu’on ne l’avait fait jusqu’ici, 
l e  département a, donc chargé, en 1907, 
ea commission d’experts de procéder à 
,une nouvelle révision. . Celle-ci se mit à 
l ’oeuvre sur la base d’un texte élaboré 
par le professeur Stooss et d’une biblio­
graphie avec analyses du professeur 
Hafter. Elle travailla avec énergie et ra­
pidité en sorte qu’en avril 1908, elle ar­
rivait au bout de sa tâche et présentait 
un nouveau projet avec traduction en 
français d’après M. A. Gautier, profes­
seur à Genève.
M. A. Gautier faisait, en effet partie de 
la commission, ainsi que MM. Kronauer, 
procureur général, qui la présidait, 
Favey, juge fédéral, Reichel, juge fédé­
ral, Stooss, professeur, et Hafter, profes­
seur à Zurich.
Ce nouveau projet est certainement en 
grand progrès sur les précédents.
Il renferme beaucoup d’articles d’un 
haut intérêt et qui prouvent que les 
notions se sont effectivement beaucoup 
modifiées. U y a plus de justice et d’hu­
manité dans cette oeuvre. Cela ne veut 
pas dire encore que tout y soit conforme 
à ce qu’on pourrait souhaiter et à ce 
qu’on est en droit d’attendre d’un 
code qui doit être Celui de tout un siècle 
peut-être. E t il importe que l’on fasse 
subir à ce travail l’épreuve de la critique.
Le département fédéral de justice et 
police ne demande d’ailleurs que ça. S’il 
livre le projet à la publicité, c’est pour 
qu’on lui adresse toutes les observations 
que sa lecture pourrait suggérer.
Que nos juristes et nos humanitaires 
se mettent donc à l’œuvre et fassent con­




4 travers les rapports de gestion : Finances,
■ . Impôts, Fisc, Contribuables, Travaux 
publics. ■
Lausanne, le 20 juillet.
Il y a toujours d’intéressants détails à 
glaner dans les rapports de gestion. C’est 
ainsi que la sous-commission chargée d’exa­
miner la gestion de la Direction des finances 
communales m’apprend que le coffre-fort 
de l’Hôtel de Ville renferme une fortune 
totale d’environ 5 millions, exactement 4, 7.
4, 7 millions, dont 1.128.500 frs de titres 
laissés en dépôt par des tiers. Le mouvement 
journalier de caisse atteint jusqu’à 150. 000 
frs. Le rapport rappelle qu’à la fin de 1908, 
les dépense votées à payer sur l’emprunt 
provisoire atteignaient 10. 818: 965, dont 
4.338.003 déjà dépensés; Il en conclut que, 
sans être très grave, la situation financière 
lausannoise est sérieuse. Elle réclame une 
politique d’économie et de constante pru­
dence; il importe de ne voter de nouvelles 
dépenses qu’avec circonspection, et surtout 
de ne pas augmenter le coût de notre ménage 
communal. Ce n’est pas tant notre dette qui 
pèse sur le budget que la cherté de notre ad­
ministration. Ce sont sur les dépenses de 
chaque jour que doivent porter les écono­
mies : ce sera le seul moyen de garantir à 
Lausanne une situation financière normale 
sans entraver son développement. A la fin 
de 1908, la dette lausannoise totale était de 
de 44.356.500 frs, en augmentation de fr. 
37. 500 sur l’année précédente. Le passif 
de la Bourse communale est de 13! 866. 560, 
48, en augmentation de f. 320. 780. 52 sur 
fin 1907. Les impôts, qui, en 1907, avaient 
rendu 2. 278. 603 n’ont plus donné, en 19 8, 
que f. 2. 227. 900.- Il y a eu une diminution 
de 168. 435. sur les droits de mutation. 
L’impôt financier sur la valeur vénale des 
immeubles produit une somme supérieure 
à celle de l’impôt foncier avec défalcation 
des dettes hypothécaires. Le rendement de 
l’impôt immobilier souffre, s’il faut en croire 
ta. commission, de l’insuffisance notoire des 
iéclarations du produit du travail. Elle esti­
me* qu’un nombre considérable de oontri-
